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	Chapitre I

	Le parc des momies

	 

	 

	 

	« Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, c’est avec un immense honneur et un grand plaisir que je vous accueille, ici, sur l’île de Man. Vingt ans d’efforts, de coopérations, de négociations dans le monde entier ont été nécessaires pour vous présenter une exposition à la mesure de l’Homme, une exposition sensationnelle que l’Humanité elle-même ne connaîtra sans doute jamais plus. Je ne m’éterniserai pas, si je puis dire, car je déclare ouvert à vous, privilégiés, le parc des momies ! »

	Eric Longfield et sa femme Misty Snow, toujours accompagnée de son chien, un teckel marron à poils courts nommé PDG (Prince de Galles), s’étaient levés et applaudissaient, de concert avec tous les autres invités, le discours très court du maire de l’île de Man. Un discours volontairement très court, car beaucoup d’autres allaient suivre et il ne fallait pas fatiguer cette assistance de marque, mais la fasciner. Au dernier étage d’un immense building blanc, dans une grande salle semi-circulaire qu’éclairaient des lumières douces, bien installés autour de cinq tables rondes richement décorées dans le style du moment, les invités, au nombre de trente, allaient s’asseoir quand le rideau noir faisant le tour de la pièce arrondie s’ouvrit, les plongeant tous dans la stupéfaction la plus totale. Comme hypnotisés, ils s’approchèrent tous de la baie vitrée. Ce qui s’offrait à leurs yeux dépassait l’entendement.

	« Regarde Eric, c’est fantastique », chuchota Misty Snow.

	PDG s’était lui aussi approché et sauta dans les bras de sa maîtresse pour ne rien rater du spectacle.

	« Oui mes amis, reprit le maire au bout de son micro, vous avez devant vous la Terre… »

	Ou plutôt un planisphère reconstitué sur plusieurs km², comme si quelqu’un regardait de toute sa hauteur un planisphère miniature en 3D. Seulement là, on n’avait rien fait en miniature, mais en grand ! C’était le gigantisme plus que l’esthétisme qui avait littéralement envoûté les invités.

	« … Où chaque bâtiment représentant un continent est composé d’une couleur différente avec ses toits reflétant le ciel comme des miroirs. Admirez : l’Amérique en rouge, l’Europe en vert, l’Afrique en jaune, l’Asie en marron et l’Océanie en violet ; à l’intérieur se trouvent des salles géantes de la taille de plusieurs dizaines de terrains de football où vous pourrez contempler différents types de momies toutes plus fascinantes les unes que les autres. Mais je ne vous en dis pas plus pour vous en réserver la surprise. Les continents sont, comme ils le sont en vrai, séparés par des plans d’eau, car c’est plus facile à entretenir. Imaginez si nous avions mis du gazon ! »

	Des rires étouffés parcoururent l’assemblée toujours béate d’admiration.

	« … Nous sommes ici sur le continent Antarctique le seul qui n’a pas sa forme de continent, mais bien celle d’un building. Nous l’avons construit deux fois plus haut que le planisphère pour vous offrir cette vue incroyable. Il est de la hauteur du deuxième étage de la tour Eiffel. L’Antarctique, n’ayant pas de momies, est de par sa configuration géographique non seulement le départ de votre visite, mais aussi notre quartier Général. Si nous sommes à son dernier étage, dans cette magnifique salle de réception réservée à vous, nos invités, les trente-sept autres étages sont occupés par ceux qui font fonctionner ce parc : soit trois mille employés, techniciens scientifiques, techniciens de surface, guides, réparateurs, publicistes, avocats, informaticiens, hommes de sécurité et j’en oublie. Malheureusement, nous n’avons pas pu recréer les conditions climatiques de chaque continent, du moins à l’extérieur. Nous devrons donc nous contenter de la météo britannique pour voyager de l’un à l’autre… »

	Des rires plus francs parcoururent l’assemblée de spectateurs qui semblaient revenir sur terre.

	« … Je laisse maintenant la parole pour plus d’explications sur votre visite au professeur Kasemirov sans qui rien n’aurait été possible. »

	Sortis de leur éblouissement, les invités se retournèrent pour accueillir le professeur sous une salve d’applaudissements, témoignage de leur surprise et de leur émerveillement toujours présent. Un petit homme voûté d’une soixante d’années apparut, maigre avec des cheveux mi-longs couleur corbeau, peignés en arrière, qu’accompagnaient une barbichette de la même couleur. Ces petites lunettes cerclées d’or posées sur un nez de rapace brillaient tout autant que l’intelligence sortie de ses yeux noirs. En complet trois-pièces noir sans cravate, ce qui faisait ressortir le blanc de sa chemise, il commença son explication :

	« Les plus prestigieuses momies de chaque continent sont réunies ici. Des momies égyptiennes avec Ramsès II pour l’Afrique aux momies tahitiennes pour l’Océanie en passant par les momies françaises de la basilique Saint-Michel de Bordeaux pour l’Europe et les momies Wari de la province de Huarmey au Pérou pour l’Amérique sans oublier les momies chinoises et Xin Zhu pour… »

	 

	***

	 

	Au même moment, mais très loin de l’île de Man, dans les profondeurs de l’Égypte, dans le temple d’une cité ancienne recouverte depuis des millénaires par le sable :

	« Ramsès, réveille-toi ! Ramsès, réveille-toi ! criait la projection vidéo d’un homme habillé comme un prêtre de l’Ancienne Égypte diffusée contre une paroi du temple qu’éclairaient à peine quelques torches.

	— Ramsès, réveille-toi ! reprenait en chœur une centaine d’hommes agenouillés et qui, à chaque incantation, levaient leurs bras vers le ciel devant un homme dont les poignets étaient solidement attachés au-dessus de sa tête à deux anneaux d’or scellés dans le mur.

	— Oh Dieux de l’Ancienne Égypte ! Réveillez votre héros.

	— Oui, réveillez votre héros.

	— Oh Dieux de l’Ancienne Égypte. Qu’il punisse les profanateurs ! cria avec encore plus de puissance celui qui semblait faire office de prêtre.

	— Oui, qu’il punisse les profanateurs.

	— Oh Dieux de l’Ancienne Égypte.

	— Oh Dieux de l’Ancienne Égypte.

	— Nous sacrifions cet homme pour que tu exauces notre souhait.

	— Oui, nous sacrifions cet homme pour que tu exauces notre souhait.

	— Comme il est écrit dans le Livre des Morts.

	Un grand cri retentit alors.

	— Le sang, source de vie, réveillera votre héros.

	— Oui, le sang source de vie réveillera votre héros.

	— Ramsès, réveille-toi. Ramsès, réveille-toi.

	— Oui, Ramsès, réveille-toi. »

	Et la projection vidéo s’éteignit.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	Une assistance de marque

	 

	 

	 

	C’était le premier jour officiel de l’ouverture de ce parc éphémère qui ne resterait ouvert qu’un an. En effet, et comme il se doit, il avait accueilli la veille la famille royale d’Angleterre (ce qui n’avait guère plu à PDG d’être devancé par des corgis, lui, un teckel !). Cette courte durée par rapport à sa conception avait fait monter les prix de façon fabuleuse. Cette idée très lucrative était l’œuvre du mystérieux investisseur qui avait tenu à être le seul, condition sine qua non pour payer tous les frais et qui, de fait, était tout simplement le propriétaire du parc. Les riches de plus en plus riches de richesses virtuelles n’étaient pas à quelques zéros près et certains avaient même acheté plus d’un million d’euros leur entrée sur des sites d’enchères en ligne. Le monde était devenu fou de cette exposition. Heureusement, une partie des billets avait été réservée aux musées prêtant leurs momies, à différentes universités, à des hommes politiques, à certaines associations, voire à des amis… pour la modique somme de 200 000 euros (un supplément de 20 000 euros avait même été demandé pour PDG, un animal ne valait-il que le dixième d’un homme ?).

	Eric Longfield et Misty Snow avaient décidé de commencer par ce qu’ils préféraient le plus : les momies égyptiennes. Bien qu’elles soient les plus connues, notamment grâce à la découverte du tombeau de Toutânkhamon par Howard Carter et à la malédiction qui l’accompagnait propagée par une certaine presse de l’époque (qui n’hésitait pas à écrire : « Ceux qui entrent dans ce tombeau seront visités par les ailes de la mort »), elles étaient les plus fascinantes à leurs yeux. À cause de leur enfance, aurait dit Freud. Ainsi quand le professeur Kasemirov projeta des photos sur les interventions « chirurgicales » qu’avait subies la momie de Ramsès II pour la sauver de la poussière inhérente à la fin des hommes, Eric Longfield, de père anglais et de mère française, professeur d’Histoire grecque antique à l’université d’Oxford, un homme au visage dur qui, malgré son embonpoint venu non point à cause de l’âge, mais de l’amour des bonnes choses, était toujours vigoureux, se souvint.

	« Ramsès II. Fantastique. Je me souviens de son exposition au Grand Palais à Paris en 1976 et de tous les trésors égyptiens exposés au milieu de l’allée centrale dans l’un des premiers centres commerciaux français, Créteil Soleil. Vous imaginez ces trésors sous verre à portée de tous et dans un centre commercial ! C’était merveilleux, s’extasiait Eric Longfield dont les yeux ressemblaient étrangement à ceux d’un enfant devant ses cadeaux de Noël. Tout cet or qui brillait de mille feux…

	— Qu’on les laisse tranquilles !

	— Qu’avez-vous dit M. Papoulatikès ? demanda le professeur d’Oxford, qui sortait de sa rêverie, à son voisin de droite.

	Aristide Papoulatikès, le conservateur du musée national archéologique d’Athènes : un petit homme corpulent chauve dont les cheveux restants étaient couleur poivre sel. Avec son visage taciturne, c’était un homme qui ne s’en laissait pas compter.

	— Qu’on laisse les morts tranquilles ! réaffirma-t-il.

	— Sinon quoi ? intervint Misty Snow. Que ça finisse par se savoir chez les momies comme disait Cartouche1 ? »

	Les personnes assises autour de la table rigolèrent de bon cœur à cette boutade de la belle Galloise. Misty Snow avait fait fortune grâce à une créativité et une ingéniosité débordantes qu’elle avait eu la bonne idée de partager par vlog et par podcast. Les followers n’avaient pas tardé à se chiffrer en millions pour celle qui se disait être une essayeuse avant tout. Elle avait toujours le mot qu’il fallait. Elle avait hérité ce don de son père avocat.

	Tous riaient donc sauf Aristide Papoulatikès et PDG. L’homme restait sombre tout comme l’animal ce qui surprit Misty Snow et la rendit boudeuse.

	« Allez M. Papoulatikès, ne soyez pas grognon. Cette exposition, c’est pour la science et la culture, reprit Eric Longfield.

	— Ah vraiment ! Voyez où en est le monde au nom de la science et de la culture. C’est le chaos, l’anarchie, l’ignorance et la mort ! L’ignorance causée par les sciences elles-mêmes. Je ne remets pas en cause la science ; elle se remet en cause toute seule à cause de sa déficience. N’avez-vous pas remarqué mon cher Longfield qu’à chaque avancée scientifique ou, devrais-je dire, à chaque avancée dans le temps pour y inclure les sciences humaines, on nous dit que la précédente qu’on nous avait juré être la vraie est fausse et que la vraie, et pour l’éternité cette fois, c’est celle assénée aujourd’hui ?

	— Je suis d’accord, rétorqua Pablo de la Cruz assis à gauche de Misty Snow. On reconstruit sans cesse les sciences comme Big Brother2 réécrivait l’Histoire pour qu’elles correspondent au goût du moment : un jour, c’est oui et le lendemain c’est non et ainsi de suite… »

	Pablo de la Cruz, professeur à l’université Alcalá de Henares à Madrid, l’égyptologue le plus renommé d’Espagne et certainement du monde. Des yeux noirs pétillant de malice, une élégance de tous les jours accentuée par des cheveux cendrés, c’était un homme profondément bon comme le démontrait son visage hispanique, franc et volontaire.

	« … Et ce, parce que l’homme n’a pas la bonne approche par rapport à la Vie comme avec ces momies. Aimerions-nous être déterrés et mis en vitrine comme des singes plusieurs centaines de milliers d’années après notre mort ? Si c’est ça la résurrection promise aux momies, elles doivent être déçues. »

	La conversation fut interrompue par une annonce sonore.

	« M. René Descartes est demandé à l’accueil. M. René Descartes. »

	Tous, à la table, se regardèrent perplexes sauf la famille Lebrun, de la haute bourgeoisie française, au nombre de quatre (le père, la mère et les deux enfants qui laissaient leur regard vide vagabonder), car René Descartes, le célèbre philosophe et mathématicien français, était mort depuis près de quatre siècles… à moins qu’il ne soit ressuscité…


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre III

	Que les visites commencent !

	 

	 

	 

	Le discours du professeur Kasemirov se termina par des explications pratiques : « Vous êtes déjà divisés en cinq groupes correspondant à vos tables. Chaque groupe visitera deux continents le matin puis deux l’après-midi et le dernier après le dîner, mais avant le grand feu d’artifice. Vous avez tous choisi votre première destination alors bon voyage dans le temps. »

	Sous des applaudissements nourris, le petit homme se faufila hors de la salle et se dirigea vers l’ascenseur du personnel jouxtant l’immense ascenseur des invités où même des fauteuils avaient été installés (une véritable prouesse technique dont les invités avaient déjà pu profiter). Il sortit une clé, la tourna dans la serrure extérieure de l’ascenseur et la porte s’ouvrit. Il dut à nouveau tourner sa clé dans la serrure intérieure pour pouvoir appuyer sur 2e sous-sol. Personne n’avait accès à ce niveau hormis lui et le personnel de sécurité. Ce 2e sous-sol servait à garantir le bon fonctionnement de tout le système informatique et la sécurité du parc.

	Le professeur sortit de l’ascenseur et se retrouva face à un étroit couloir en béton éclairé par des néons. Il prit à droite sur une vingtaine de mètres et arriva au bout du couloir ponctué par une porte. Après avoir sorti sa carte magnétique pour l’ouvrir, il entra.
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